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CHRISTIAN BACHMANN (1942-1997) 
Au cœur de la banlieue, ce « laboratoire social » 
Après 1968, l'université de Paris se fragmente, se démultiplie, elle se disperse à tout vent. 
Villetaneuse, un petit village de la banlieue nord hérite de la petite dernière, la treizième. Le 
béton encore frais, le campus de « Paris XHI/Paris Nord » à peine sorti des fonds baptismaux, 
Christian Bachmann est déjà là. 
En 1970-1971, il fonde l'IFREF (Institut de Formation et de Recherche pour l'Enseigne-
ment du Français) dont la vocation est de répondre à la demande qu'expriment les enseignants 
en (et de) banlieue, en mettant les sciences du langage au service de la pédagogie de la langue. Les 
cours, décentralisés, ont lieu au plus près du terrain, dans les écoles et les collèges après la classe. 
Le succès considérable que rencontre cette initiative conduit la petite équipe constituée autour 
de Christian Bachmann à sillonner la Seine Saint-Denis et le Val d'Oise. 
Au sein du département de linguistique, un vif débat s'engage autour d'un double enjeu 
théorique et politique. Certains campent sur les rivages d'une linguistique formelle et imma-
nente (structuralisme, fonctionnalisme et générativisme sont à leur zénith) et adoptent la posture 
du chercheur coupé du siècle. D'autres au contraire prônent l'ouverture, affirment la nécessité 
sociale et politique de développer des outils de linguistique appliquée, y voyant en retour 
l'intérêt théorique primordial à se frotter aux réalités. 
Tenir compte, pour reprendre un terme de l'époque du milieu socioculturel de l'élève, 
analyser les pratiques pédagogiques centrées sur l'apprenant, privilégier le learning plutôt que le 
teaching, observer les usages sociaux du langage au sein des interactions en classe, pénétrer 
l'univers symbolique et les modes de raisonnement des enfants et des adolescents sont quelques-
uns des objectifs de l'IFREF, auxquels sont associés chercheurs, enseignants et parfois les élèves 
eux-mêmes. 
Ce parti-pris pour décrire le langage en contexte social, saisi dans ses usages ordinaires et 
comme phénomène de communication sociale va se constituer en un projet de recherche 
sociolinguistique visant la connaissance systématique des parlers urbains. Enrichie des apports 
anglo-saxons alors quasi méconnus en France au début des années soixante dix, en contact avec 
les initiateurs de la sociolinguistique et de l'ethnographie de la communication tout juste 
naissantes, sensible à la sociologie goffmanienne et à l'ethnométhodologie, la ligne tracée par 
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Christian Bachmann s'inscrit dans la tradition des courants interactionnistes. En référence à 
l'école de Chicago, il considère que la banlieue (alors que la communauté universitaire qui en 
ignore tout, a tendance à la juger comme lieu d'exil indigne de la Sorbonne) est un fabuleux 
laboratoire social où se forge la société en gestation. 
«L'œil du ver de terre» 
Dès ce moment fondateur, s'élabore un corpus théorique et une ligne d'action, matrice 
biographique qui va orienter toute la vie intellectuelle de Christian Bachmann. 
Selon la perspective phénoménologique qui est la sienne, ses travaux accordent au langage 
et aux processus symboliques communicationnels une place centrale. Ils s'alimentent de don-
nées issues de la pratique de l'observation participante et fondées sur une approche compre-
hensive des acteurs sociaux. Toute théorisation doit partir du « bas » de la société, être ancrée 
sur le terrain — être grounded, centrée sur les worm's eyes, expressions d'Anselm Strauss qu'il 
affectionne. 
Mais si le langage et le symbolique sont au cœur de sa problématique, Christian Bachmann 
ne s'y enferme pas. Il pense une théorie du changement social comme phénomène composite qui 
résulte de contraintes structurelles, d'effets des politiques publiques, du jeu des acteurs locaux, 
du comportement social quotidien de monsieur-tout-le-monde et de visions du monde qui 
orientent en partie la conduite de tout un chacun. 
Les SIC... 
À cette même époque, vint la reconnaissance institutionnelle des sciences de l'information 
et de la communication (la 52e section du CNU, qui deviendra la 71e). Un nouveau diplôme, à 
finalité professionnelle voit le jour : les maîtrises des sciences et techniques. Avec le précieux 
appui de Robert Escarpit, Villetaneuse compte parmi les premières universités à créer cette 
filière. Christian Bachmann participe activement à la création d'une UER de plein droit : l'UER 
SEC (UER des sciences de l'expression et de la communication), comprenant pour l'essentiel 
riFREF et les diverses options de la MST communication : gestion de personnel, formation, 
animation sociale, édition, audiovisuel. 
... et les politiques publiques 
Vers la fin des années soixante dix, il ouvre un nouveau champ d'investigation et d'inter-
vention, les politiques sociales et le travail social. Cet élargissement qui s'opère dans la continuité 
théorique et méthodologique a pour but d'approfondir une problématique de construction des 
problèmes sociaux. L'école n'est pas seulement affaire de pédagogie et de transmission des 
connaissances. Inscrite dans un territoire, elle est ouverte sur un environnement local. Les élèves 
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qui la fréquentent présentent des caractéristiques langagières, culturelles et sociales différen-
ciées. Ils sont porteurs des problèmes sociaux que vivent leur entourage familial et de quartier. 
L'école à elle toute seule et les enseignants ne peuvent rester isolés dans l'enceinte scolaire. Par 
ailleurs en certains endroits (qu'on appelle aujourd'hui les quartiers sensibles), la nécessité se fait 
impérieuse d'agir autrement : affecter des moyens supplémentaires, travailler localement en 
partenariat entre enseignants et travailleurs sociaux, entre école et mairie... En 1982, rompant 
avec toute la tradition républicaine jacobine et égalitaire, le nouveau pouvoir socialiste — grâce 
à l'action déterminée d'Alain Savary — décide de mettre en œuvre une politique territorialisée 
de discrimination positive en créant des dispositifs locaux, les ZEP (zone éducative prioritaire) 
puis les DSQ (développement social des quartiers). 
Ville, interventions publiques et médias 
L'expérience scientifique des « 4000 » à La Courneuve constitue sans doute un point nodal 
dans l'itinéraire de Christian Bachmann. Ayant obtenu contre vents universitaires et marées 
bureaucratiques, l'installation d'un appartement de recherche, une ethnographie urbaine peut 
se conduire dans les règles de l'art. Cet appartement, habité en permanence par un chercheur, 
fréquenté en voisin par les habitants du quartier, jeunes et moins jeunes, visité par les divers 
professionnels exerçant alentour, représente en outre un nouvel objet de curiosité de la part des 
journalistes. Autour d'une équipe, Christian Bachmann voit ainsi émerger ce qu'aujourd'hui la 
société construit comme problème social : échec scolaire et drogue, xénophobie et racisme, 
violences urbaines et insécurité... Il peut évaluer les politiques publiques à l'aune de leurs effets 
sur le terrain, du point de vue des professionnels et surtout des habitants. Il observe dans le 
même mouvement l'apparition d'un univers : un nouveau parler urbain, le verlan ; des pratiques 
culturelles nouvelles, le tag et le smurf puis le rap ; la constitution d'un lien micro-social qui 
pourra prendre la forme d'un patriotisme de quartier, de barres, de trous, de cages d'escalier. Il 
constatera enfin la montée des médias comme acteur dans le définition des problèmes sociaux. 
Il va mettre ainsi à jour, sans hésiter à le dénoncer, le hiatus profond qui peut exister entre 
le « système » (politico-médiatique, institutionnel et professionnel) et le « monde vécu », pour 
citer Habermas. De la même façon, il interprète les mutations de société en cours comme 
résultant d'un effacement de l'Etat et par voie de conséquence du déclin des classes moyennes. 
Au cours de la dernière décennie, Christian Bachmann fonde le CIS (Centre d'ingénierie sociale) 
puis il crée tout récemment l'IUP « Ville et Santé » dont la finalité est de former aux nouveaux 
métiers du social en milieu urbain. 
En pleine « trêve » de Noël 1997, les banlieues — nous montrent les médias — s'enflam-
ment une fois de plus à Strasbourg, à Lyon, dans une banlieue de Paris. Violences urbaines, 
violences policières, violences médiatiques aussi. Il y a mort d'hommes, de jeunes. Christian 
Bachmann est là, toujours là. Au Journal Télévisé, on lui accorde une poignée de secondes, pour 
expliquer, encore et toujours, exposer ses analyses, pour dénoncer aussi. 
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Christian Bachmann a accompli un travail pionnier, montré sa capacité à anticiper sur les 
évolutions à venir. Né pendant la guerre, sa formation intellectuelle comme beaucoup de sa 
génération, s'est construite en surplomb des grands intellectuels de l'Europe, Aron et Camus, 
Sartre, Althusser mais aussi Merleau-Ponty... Jusque dans les années soixante, il a pris part à 
tous les affrontements idéologiques qui agitaient l'intelligentsia, s'est impliqué dans les problè-
mes de la décolonisation, de la guerre d'Algérie, de l'Indochine et de la guerre du Vietnam ; il a 
dénoncé les « dégâts du progrès » et la société de consommation pour assurer en 1968 sa part 
dans le leadership du mouvement. Il fut ainsi un «passeur» entre deux mondes, celui de 
l'après-guerre et des « 30 glorieuses » et le monde d'aujourd'hui. Profondément humaniste, il a 
guidé sa vie au nom d'une continuité doublement portée par une cohérence théorique et par 
l'exigence permanente d'inscrire dans les faits son savoir universitaire et son immense culture, de 
les mettre au service des gens simples. 
Christian Bachmann fut un personnage éminemment charismatique, vivant de et par la 
fusion avec les gens, avec son temps et ses problèmes, un être de passion, une vie faite d'accords 
et de désaccords, d'amour et de désamour, d'alliances et de ruptures. Jusqu'à la rupture avec sa 
propre vie : ce 27 décembre 1997. Serait-ce vrai que la « figure de l'intellectuel » que Zola a 
inaugurée, il y a juste un siècle, et dont on annonce le déclin, a cette fois bel et bien disparu ? 
Jacky SIMONIN 
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